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LA CHASSE 
a u x T r i p o t e u r s 

Allons, la battue n'est pas mal me
née Tandis que le Parquet lance ses 
rabatteurs en perquisition chez les 
tricoteurs, politiques et autres, des 
chemins de fer du Sud, le ministère 
invite la Chambre et le Sénat à chas-
*cr de leurs bancs les barons de fi
nance et les chevaliers d'industrie, 
capitaines et coadottiôres des moder 
nés grandes compagnies ou, à l'eu 
^ ™ ^ n / S ? , è r e ' l e p r ° f i t e S l gr*Ud'cie'r^dëVusTern^*chemtnTae fer"' 

! avec nos sympathiques syndicataires 

n aurons donc plus d'économistes A 
la Chambre. 

Les Lannes de Montebello, ayant 
gagné de la gloire à coucher sur les 
champsde victoire, gaxnant à présent 
desécus à coucher nos contemporains 
dans des wagons-lits. Le représentant 
de cette ramille à la Chambre pourra 
aller dormir où il voudra, 3auf désor
mais à son banc de député. 

C'était bien la peine que Carnotflls. 
et combien peu successeur de son 
père, se soit donné tant de mal pour 
sa Taire élire secrétaire par une mino
rité de la Chambre. Il va lui falloir lâ
cher son secrétariat. 

Il s'en ira avec Mir, du Crédit Fon 
•t le risque nul 
' La pression de l'opinion publique a 
fln< par l'emporter sur la cynisme et 
aur le scepticisme des politiciens. 
Loués en soient ceux qui ont contri
bue a provoquer ce réveil des cons
ciences. Les socialistes ont eu leur 

Kouvier, Jules Roche, De'.o îcle ; 
moins que ceux-ci né prêtèrent s'en 
aller par une autre porte : celle de 
Matai 

Le baron Reille, persécuteurdes ou-

Emboîteront le pas les Balzan, de la ne les an féliciterai pas. 
oua leur devoir. 

Le vent de terreur qui souilla lors 
du procès de Panama était à peine 
passé que ceux qu'il avait effleurés 
relevaient déjà la tête,plus audacieux 
que jamais, plus que jamais réso-
ifts à continuer leur pilleries. La 
nation, qui avait eu un instant d'es-

>ir, porta lapeine de s a nonchalance 

lianque de France, les L'Henné, des 
chemins de ter auxiliaires, les d'A-
renberg et las Bischoffheim. de tout 
un peu, les René Brice, du Crédit Lyon
nais, les Chavoix, des Chemins dé fer 
économiques, les Lemercier, des Che
mins de fer des Chai entes, et les Cibiel 
de je ne sais plus trop quoi. Ajoutez à 
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vote d nier donnera au gouvernement 
la force ai les moyens de mener jus 
qu'au bout la chasse aux concussion
naires et aux agioteurs. 

Puisqu'on veut que l'honnêteté entre 
AU Parlement, il est de toute nécessité 
que les hommes d'argent en sortent, 
fct ma foi, il va an .sortir un joli lot. 
• Dehors, las Magain, gouverneur de 

Jm BaietjMarla !»••—• a*Jaaw<<Mèaa«diaN 
«eon, administrateur du Crédit Fon
cier Oui, le philosophe (î\ qui parie 
avec une fausse humilité de son ore-
nter de la place Je la Madeleine, 
compte parmi nos plus gros tinan-

M. Bal/an n'entrainera plus les droi
tiers à voter pour un gouvernement 
complice du pape et M. Rouvier ne 
fera plus à la tribune l'apologie du 
vol. 

Ce no sera pas encore la Sociale, ca
marades. Mais n'est-ce rien que de 
laper* avoir au bout de la route, «afin 

LA GAUCHE RADICALE 
Discours de M. Sarrien 

f a n s . 15 novembre — En prenant pou-c i t e s . E n t e n d e z - v o u s , Sp inoza et D e s - % ^ i ï i t ï ï ^ * n Z t o \ r ^ & ï . 
carttso, e t v o u s A u g u s t e C o m t e , q u i «ress i s te (ancienne gauche radicale), M. 
r e n o u v e l â t e s l a p e n s é e h u m a i n e et j S a r r i e n . i p r è s a v o i r r e m e r c i è s e s col lègues 
m o u r û t e s g u e u x , voit e a è s m o d e r n e t « e la confiance qu'ils avaient m i s e en lui, 
c o n f r è r e fait (de t r è s b o n n e s a f fa ires » f a i * la déclaration suivante : 
d ' a r g e n t . < o r n m e u t VOLliez-VOUS qu'il Adversaires résolus de U politique de réaction 
fasse de bonne philosophie 1 

Dehors, tes Devès. administrateur 
de plus de du sociétés et compagnies. 
et les Donormandie, qui passent de la 
Banque de i rance au Comptoir d'L's-
cosnpte. réunissant dans les mûmes 

et du piétinement sur place, nous ne demandons 
' aux ministères qui se constituent que de servir 
| utilement les intérêts de la patrie française et de* 
oeite démocratie si laborieuse et si sage i,ui a fait 
.la K<-publi'|ue, qui l'a maintenue contre toutes 
1rs attaques et qui pour s'assurer dans l'ordre so-

j cwl ptuii de justice H plus de bien-être, a placé 
JripOtagCS i e s m a l i n s de ! o p p o r t u n i s - 1 tout M I espoir et toute sa conOauce dans les 
me et les finauds de la réaction 
f Deliors, les Luvinot et las cames- i 
cas.-e attelé» est ,lèc;,e à t eue uefk&tej 
Compugnie tie-. otnn.bus et gr .ce nu I 
Sénatorial desquels, lors de la uer-
nière grève, des serments de viAs tu 
rent transformés en cooducleurs et 

n-jurseuunts du la aaiiuu. 
l'uts, parlant du nouveau ministère ; 

i Nous ne lui marchanderons pis notre cou ours 
. < t noire ;i|ipui s il veut marcher résoluiiieol daaw 
{ la voie qu il a lui-même uaciB et en assurant son 
j •siateuce par noire discipline sévère, et vigilante.. 

SSMB» -oinniiS certains de tester eu coimuunauio 
des repris de justice en cocher-,. j de saaiiaasau avec la majorité du pai s 
' Del l 0X3, l e s Mi l laud e t l e s l ' a s s i n . l e s { *-° "m* nous avec le progrès, la jusuce pour tous 
Preret et lesKraatz; j en passe de plus I *.'»**««*»• 
obscurs, mais non certes de moins j . „, " . * . » Z ~—:— 
malfaisants. ; Le s Chemins ds fer du Sud 
' V o i j à p o u r le S é n a t j P a n s , 15 novembre. — M. Bernard.com-

P O U T la C h a m b r e , m ê m e d é c i m a t i o n i missa ire anx délégations judiciaires ,s 'est 
d e la d r o i t e e t d u c e n t r e . C h r l s t o p l U e ' ""»«« à deux neures , 17, rue Bonaparte, 
r e s t e r a d é p u t é , a m o i n s q u e . . . C h u t , n e i c ! i e / M - lmbert, liquidateur de la Société 
t r o u b l o n s p o i n t M. Doppfer d a n s s o n * u J811*1 !*• J S " 5 B e t d e l a »»«îc«s»»on 
t r a v a i l . M a i s s i , j u s q u ' à n o u v e l o r d r e j ^ * r * * " l ^ * a ^ " " * f c ? J > " ! f I " Il p o j -
— d u n a r n u e t — C h r i s t o o h l e r f t i , t „ »«»»«0« de doss iers et pi*ee« provenant de 
A , .̂ Tr-H , . a i - ^ / H o i . ùïl .. ! • ' u suoeess ioa Reinach et intéressant l i n s -
A> nard , r é g e n t d e la B a n q u e , s e n va , tructton de l'affaire des chemms de fer du 
e m m e n a n t a v e c lui L é o n S a y . N o u s Sud. 

DÊPDTÊS ET SÊHATEURS 
visés par la lo i sur les incompa

tibilités financières 

Voici les n o m s de ces honortxbU* que 
l'on trouvait plus souvent présents aux 
s é a n c e s des Consei ls d administration des 
soc i é t é s l inancières qu'à ce l les ;ie la Ciiatn-
i re ou du Sénat : 

M K A A T E 1 R S 
\ndiffret-Pasqnier (duc d") (inamovible). — 

Président du conseil de récrie de la Coin pagaie 
<trs mines d Anzia. 

Bardou.r (inamovible) — Administrateur de 
h Compagnie du chemin de fer d'Orléans 

Bcnazet.— Administrateur de la Compagnie 
des mines d'Agudas. 

Camescasse. — Administrateur de la Com
pagnie générale des omnibus. 

Ouvmol. — Président-de la Compagnie gé
nérale des omnibus (f), membre du conseil de 
régie de la Compagnie des mines d'Aniin. 

Denormandie (inamovible). — Président de 
la liariqse de l'Indo-Chine, de la Société anony
me le Nickel ; — vicr-préwdcol de la Compagnie 
des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée ; 
— administrateur des Mines et Fonderies de zinc 
de la Vieille-Montaigne ; — membre du syndicat 
du chemin de fer de grande ceinture, (soit cinq 
fois nommé). 

Vevé* — Président de 1a société des Chemins 
de fer de Bôue-liuelma et prolongeaient», — ad
ministrateur du Crédit foncier, de la société de 
l'éclairage au gaz, des hauls fourneaux et fon
deries de Marseille et des mines ds Forte et Sé-
necties (soit cinq fois nominé). 

Gouin (inamovible). — Administrateur de la 
Banque de l'ludo-Chioe. 

Guicliard. — Président du conseil d'adminis
tration de la Compagnie universelle du canal de 
Suez; — administrateur de la Compagnie pari
sienne d éclairage et de chauffage par le gaz, 
(soit deux fois nommé). 

Kranti (inamovible). — Président dit conseil 
d'administration de la Compagnie de rives-Lille 
pour constructions mécaniques et entreprises : 
— ingénieur ea chef-conseil de la Société des 
Chemins de fer de Bone-Uuebna et prolonge
ments, (soit deux fois nommé). 

Maçnin (inamovible). — Gouverneur delà' 
Banque de France. 

Marcére \d<t). — Président de U Compagnie 
des mines de Béthune ; — censeur du Crédit fon
cier (soit deux lois nommé) 

Maret. — Administrateur du Sous-Comptoir 
des en ti saeeaeure. 
mmÈiimmmmJtaifiiml itn rtsstnil.d'iÉniniiiisiiiai 
des Chemina et fer départementaux ; — adani-

rtripartasnswaa 
nisirateur du Crédit foncier. (Soit deux fais 
nommé). 

Poirr/er (Seiae). — Président de la Société 
des matières colorantes et produits chimiques de 
Saint-Denis (?). 

Jules Simon. — Administrateur du Créait 
foncier. 

T irrita*. — Président du ooaseil d'adminis
tration de la Compagnie des docks et entrepots 
de Marseille ; — administrateur de la Compagnie 
des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerraoée 
et de l'Ouest-Algérien. (Soit trois fois nomme/ 

• K P I T K B 

Krenberg (Prince d'). — Membre du conseil 
de régie de la Compagnie des mines d*Aozin ; 
— administrateur de la Compagnie universelle du 
caaal de Suez, soit deux fois nommé. 

Kyriaid. — Régeot de la Banque de France. 
Balsan — Régent de la Banque de France. 
Georges Berger. — Président du conseil d'ad

ministration des Aciéries, hauts fourneaux et 
forces tie Trignae. 

lie né Brice. — Administrateur de la Compa
gnie des chemins de fer de l'Ouest; delà Société 
-enéralc des chemins de fer économiques, soit 
ui-ux lois uoinme. 

/•.v/t-sr Carnut. Administrateur de la 
Cumpagiiic des Messageries maritimes. 

(Jltuvoix. — Administrateur delà Compagnie 
fiimeaise des voies ferrées économiques. 

Ctviel.— Administrateur de la Société anony
me des mines de Carmaux, de la Compagnie des 
entrepôts et magasins généraux de Pans, (soit 
deux fois nommé) 

mienne.— Admiaistrateor des Chemins de 
fer de l'lîtat. 

Gérard (le baron). — Administrateur de la 
Compagnie des chemins de far de l'Ouest. 

Lemercier (Comte)— Administrateur de la 
Société générale de Crédit industriel et commer
cial. 

Martnottan. — Président du conseil d'ad-

ration de la Compagnie des mines de 

Hamijouis. — Administrateur de la Cora-
pairnje fermière de l'établissement thermal de 

M&ièrct. — Administrateur du Crédit fon
cier. 

Louis Piisstj. — Administrateur du Crédit 
foncier colonial, de la -Société générale «ra Cré
dit iadeiati'itt et commercial, etc. (soit au moins 
deuxéeis nommé). 

PHchon. — Administrateur de la Compagnie 
des mines de Béthune. 

IXrtxc UeiVe (baron). — Président du conseil 
d administration de la société anonyme des mines 
de Carmaux, de la Compagnie des Fonderies et 
Forges d*AIais ; — administrateur de la Compa
gnie du Chemin de fer d'Orléans, etc. (soit an 
moins trois fois nommé). 

Aflrfré Reille (baron). — Administrateur-
directeur suppléant de la Compagnie des fonde
ries et forges d'Alais. 
Julet Roche. — Administrateur des Chemins 
de f«r de l'Etat. 

Hèux (J.-Charles). — Administrateur delà 
Société marseillaise de crédit industriel el com-
morcial et de dépôts, de la Compagnie universelle 
du canal de Sues, (soit deux fois nommé). 

Lion Say. — Vice-président du comité de di
rection de la Compagnie des Chemins ds fer do 
Nord. 

2M»ri Schneider. — Gérant des Houillères, 
Forges, Aciéries et Ateliers de construction du 
Crêpant ; — régeot de la Banque de France; — 
administrateur de la Compagnie des Chemins de 
fer d'Orléans, etc., (soit au moins trois fois 

on. — Administrateur des Chemins de 
ferais l'Etat. 

Armand Vieillard. — Administrateur de la 
Compagnie universelle du canal de Suez. 

rjn dehors des noms que a o u s venonade 
ci t*r, combien d'autres me m ores du Par-
iesSeut sont encore v i sés par l e s d i spos i -

t de cette lo i I 
tous ces hommes d'affaires sont ceux 

ont coaduit la France à la banqueroute, 
ut ouvert 1* porte le plus large pos-
aux scandales de toutes sor te s , où 

retrouve encore quelques uns d'entre 

y a parmi e a x des h o m m e s de la 
vieille génération bourgeoise comme de 
la nouve l le . A coté du défenseur de la far-
mil le et de la morale Jules Simon, on 
trouve le fils de l'homme qui joua l'aus
tère et l'intègre , c'est - à - dire Ernest 

las fanes, toutes Isa fractions de 
ansjaoiat» i 

0 1 MOT DE GUESDE 
Il a trait 4 l'interpellation Julien D u m a s 

aur l es menées anarchistes . 
• N o u s a s pouvons cependant pas abro

ger la toi scélérate pour mettre lus scé l é 
rats au pouvoir », s'est écrié notre ami au 
cours de la d iscuss ion . 

A urée les déclarations du ministère qui 
ne l a i s sen t plus poss ibles l e s conséquen
c e s de cette loi , l e s soc ia l i s tes peuvent 
attendre le moment prochain,où la motion 
de tiérault-Richard viendra en d i scuss ion , 
poer en réclamer la radiauon dans notre 
code. 

Ce crédit la i ssera au ministère 1s temps 
de donner la mesure de s o n honnêteté 
et de s o n libéralisme.C'est tout ce que nous 
o sons attendre de lui et ee que nous s a 
vons ne pouvoir attendre ni du centre, ni 
des ral l iés . 

UMB 
VICTIME DU TRAVAIL DE NUIT 
On écrit de Saint-Btienne : 
Une grave affaire de mœurs est en ce moment 

instruite par le Parquet de Saint-Etienne 
Ces jours derniers, an certain nombre d'ou

vrières travaillant la nuit dans une importante 
fabriqne de lacets à Saint-Chamond, ponr se ven-

Ïfer d'une de leurs camarades qui désapprouvait 
eur conduite, se ruèrent sur elfe, la terrassèrent 

et à l'aide d'un appareil spécial, attentèrent i son 
honneur. 

La victime, âgée de quinze ans, est gravement 
malade. 

Nous l ivrons aux méditations des part i 
s a n s du travail de nuit des femmes l e fait 
scandaleux qui précède. 

DÉPÊCHES 
l 

Séance du 15 novembre 1893 
Présidence de M. HU-arl Brlnatatai, prési

dent 
La séance est ouverte A Z heures. 
La Chambre adopte divers projets autorisant 

les départements de la Drdme, de l'Isère, de la 
Lozère, à s'imposer extraordinairemest pour le 
service de l'assistance médicale gratuite. 

L'EXPOSITION DE 1900 
iajs) aBâmatcr a U parole ponr 

poser une question au ministre du commerce. 11 
demande comment le projet relatif A I Exposition 
de 1900 n'est pas encore déposé. Quand Te ssra-
t-il f Le ministre peut-il assurer que las droits 
do Parlement aoat demeurés intacts. 

HK. nelmfommr.— Il faudra demander d'a
bord au Parlement s'il juge é propos de faire 
une Exposition. 

H . •esjasreua*, ministre do commerce. — 
La commission supérieure de l'Exposition doit se 
réunir lundi prochain ponr statuer sur les der
nières questions. Quelques jours après, je dépo
serai le projet. Les droits du Parlement restent 
intacts. La Chambre statuera sur le principe 
même d'une Exposition. 

L'incident est Clos. 

Le régime des «uccesions 
M. l e mrénlalemt. — L'ordre du jour ap

pelle ht suite de la discussion du projet modifiant 
le régime fiscal de» successions, donations, mu
tations de nue propriété et d'usufruit, et de ven
tes de meubles. 

Discours de M. Baacou 
M . M w c s m a la parole II défend le projet 

et critique le système de droit d'abonnement pré
conisé par M. Oamard. Ce système fait payer 
l'impôt A celui qui ne le doit pas ; il s'a pas l'a
vantage de supprimer la fraude, il déprécie la 
rente en l'imposant, il rend impossible une con 
version. Pour rétablir la proportion fiscale due à 
la terre, il faudra voter 1 impôt sur le revenu. 

L'orateur est partisan d'un impôt sar la valeur 
mobilière au porteur ea exceptant la rente, le 
droit successoral n'est pas incomparable avec 
l'impôt progressif. Il Tant faire des concessions 
au principe de justice sociale, établir un budget 
plus démocratique, la volonté humaine n'arrê
tera pas la marehenatur elle des choses. (Ap-
^ptKudsjsensntsré gauiuc -} 

Discours de M. Léon Say 
M. I < é o n Saty. — Il n'est pas possible de 

préparer on budget ai le politique financière n'est 
pas l'expression de la politique générale du ca
binet. Or, il y - deux politiques Financières. 

Celle qui considère qne l'impôt ne doit être 
prélevé que pour faire face aux dépenses publi
ques, c'est celle de 1789, c'est la nôtre. En 1789, 
on voulait faire l'égalité devant la loi par l'im
pôt proportionnel 

Le second système est celui dans lequel l'im
pôt doit avoir pour but de mieux répartir la ri
chesse entre les citoyens et pour cela on a recours 
à la progression. Cetaii l'idéal fiscal de 1793. Or 
poux moi, je n'ai jamais pu prendre parti pour 
les atrocités de 1793. (Exclamations et protesta
tions A l'extrême-çauche et applaudissements A 
droite et au centre). 

F a t b e r o t . — La Révolution a sauvé la 
France. 

H . Iiée»n 8*sy qui a décidément perdu tout 
bon sens et tout sang-froid reprend. — Oui, le 
système socialiste a pour objet de niveler les ier-
tunes, de transformer la propriété, l^r premier 
système est le contraire un setâsaW, ass aaisM , « -
Iniques sont opposée» 1 une n l'aune. 

L'orateur se gjoriiie d'être, a.--lrin:tire A 
plusieurs reprises , il s e tourne vers les 
soc ia l i s tes et l e s prend à partie. U leur 
reproche incidemment de préparer l'anar
chie . Ceux-ci protestent vivement. 

Cosetauat — Ce sont les spéculateurs et la 
haute finance qui la préparent'. (Applaudissements 
A t'extréme-gauche et sur les bancs des socia
listes). 

On propose aujourd'hui dé faire une réforme 
qui est dans le cœur et l'esprit de tout le monde. 
On dit que cette réforme se paiera elle-même et 
donnera quelques ressources eo plus au Trésor ; 
c'est douteux ; il est très imprudent de faire une 
réforme qui se suffise A elle-même quand on n'a 

f ^ ' o S ' d e , , t a ' L * n w B » * « *" * * « e » s est * 
l.aOO.OOO par an. C'est sur cas 1,500,000 BSM 
sonnes qu'on veut faire une rrande réformez 
c'est fort difficile 

A ces L500.000 personnes, on applique le ayaw 
tème progressif. On mettra les héritiers «mas 
l'obligation de vendre les propriétés A casse ds 
l'impossibilité où ils seront de payer les droit» ds 
succession sur les revenus ; cette mise sur la 
marché d'un grand nombre d immeubles prnamsT 
une baisse générale des plus dangereuse? 
L exemple de ce qui s'est passé en Angleterre s i 
prouve bien. 

H faut de la modération, et ce qui est contrat»» 
l* • a o d* r*U o n . Cest de céder toujours. Il faar 

P*0"*** gsrde d» créer dans U pays une situation 
d'anarchie dangereuse pour sa propre vie inté
rieure, mortelle pour son propre réis en Europs. 
Il est dangereux pour une nation comme M 
France ds se livrer A des expériences sur eVav 
mêaie en éUnt absolument isolée de tout ce qsi 
se passe dans le monde. 

DISCOURS 
du Minisire des Finances 

M . D a u m e r répond que le gouvernemeai 
a une politique financière et'sait ou il va. La dé
mocratie doit avoir un gouvernement fart. 

Avant. — Il doit gouverner sans û droite. 
•K. D a u m e r — Nous estimons que la dé

mocratie doit être un gouvernement de progrès 
La réforme que nous proposons aujoard'hui est 
attendue depuis longtemps. La première partis 
du projet, celle relative A la réductioa du pensif, 
n'est pas contestée. 

Quand à la taxe, il est inexact de dira que la» 
douze millions qu'elle produira seront payes pas 
la propriété foncière; au contraire, cette propriété, 
la petite, profitera de certains avantages. On dit : 
La charge pèsera sur l'agriculture ; u faut détrui» 
re cette légende inventée pour des-besoins élects» 
raux. 

Le ministre en arrive A la parUa la plus con
testée du projet, celle concernant ta rrngrr.eaieai 
et constate qu'autrefois M. Léon Say émit parti
san de U progression en matière d'impôt suris 
revenu. 

L'orateur réfute les critiques de M. Labal, puis 
démontre que le tarif de la progression établi 
par le projet est très modère. La réforme est 
mure et acceptable ; le Parlement prouvera qu'ai 
sait agir en la réalisant. 

L'impôt en général pèse plus lourdement sur la 
petit contribuable que sur las favorisés de la for
tune : nous faisons disparaître cette injusaias. 
Telle est notre politique financière ; sous ne vo«» 
Ions soulever ni haine ni eavie et nous nous ef
forcerons de répartir «m li lanternent l'impôt. 

Le ministre déclare que le député devenu nai-
aistre restera bdèle à ses «arnom (VUs Wiaa» 
cassements à gauche ) 

M. LattieW réplique que le srxaej 4tt genres» 
nemeot est incohérent. 
C i a t u r c aie Ira d U r u a a l o u cémeratas) 

La d iscuss ion générale est d o s e . 
On p a s se a la d i scuss ion des art ic les . 

Contre-projet de Ramel 
H . 4 e R a x n e i développe un contre-pro* 

jet réduisant le tarif en faveur du fils et « s 
frère de l'époux. 

M . » • • — e a » combat le contre-proies 
dont M. de Kamel demande 1s renvoi 4 l a 
commiss ion . 

Le renvoi set rspou6sé par 419 vois coaV 
tre 105. 

Contre-projet Lemire 
9K. locataire développe un autre contre-

projet tendant à convertir e n taxa annuelle) 
obligatoire, sur la valeur brute des biens* 
meubles et immeubles, l e s droits perçue 

; à l'occasion de uiuuuiou entre vifs ou pas 
; décès . 

t* T r o u i l l a i t combat le cootre-projel 
. île l'aube Laeislru, qui, «clou le rapporteur, 
i tjt>t lUappiicaultt. 
j Lu contre-projet de l'abbé Lemire reçois 
' le moine accueil que celui de M. de Haines. 

U oui repoussé par 474 voix contre 2. 

Renvoi de la discussion 
La suite de la d iscuss ion es t renvoyée M 

demain. 
La séance est levée é 6 h. 10. 

L'ÉCHOUAGE DES TROIS CUIRASSÉS 
Toulon, 15 novembre.— Le renflouement 

du Courbet a été terminé avec succès . Ce 
cuirassé n'a subi que de légères avariée. 

L'opération de déséchouage de l'A mirmt-
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i/offleierde gendarmerie avait assi
gné un poste ù chaque aaaKIBOl pour 
surveiller rabsaa.sin. A présent, i! cau
sait dans un aïo-ipel'orme pur iiarron-
Latretlle Olympe, M;i,iuart, labbé et 
lui voyoèfaur de cointuerce 

— En vérité, je n aurais jamais cru 
ça «le eet liomma ! dit-il. 

— Ni m o i ! fit i'ab!)é. 
L?s Barron-Latreilto protestèrent 

Oîvuipe surtout. Elle ne s'y était pas 
trompée, elleTDu « premier coup » elle 
•vuii vu d qut elle avail affaira i Elit} 

l'avait dit à Barron-Latreille. Elle se 
vantail d'être physionomiste et d'avoir 
du flair. 

— Cest bien malheureux ! fit lau-
bergiste. Cette affaire va nou9 causer 
ua toi t incalculable ! 

Il en revenait toujours là. C'était du 
juiguou, tout de même : une maison 
QiUi avait su garder son ancienne re
nommée, attirer lèchent de dix lieues 
de distance; une maison qui marchait 
si bien, une maison qui faisait de l'or, 
quoi t 

Le voyageur de commerce récon
forta l'aubergiste-

— Bah î avant longtemps on aura 
tout oublié. Il ne faut pas exagérer les 
choses. Dame I c'est un coup dur: 
surtout pendant le premier mois les 
clie.u seront rares ; mais après... 
Atla.re de temps, tout simplement. 

— Le temps est grand maître... Les 
blessuro~; les plus profondes se cica-
tnseiitl... dit Olympe qui, on le sait, 
avait la manie de citer des proverbes 
a tout bout de champ. 

Le capitaine de gendarmerie, que ces 
banalités n amusaient guère, s'était 
écarté pour lutuer un cigarre. 

1,'abbé ôt outail gravement madame 
Barron-Lat.-eille et, toujours muet, 
sans opinion, il dodelinait de la tête 
comme pour appuyer ses dires sans 
se compromt ttre. 

Landry, tout à coup, se leva. Le ca-
pilaineut ua bond et lui mit uue main 
Mir l'épaule pendant qu'il braquait de 
l'autre main son revohrersur »a front 
iu brisquart. 

— Ou allez-vous î dit-il. 
— Dans ma chambre, me vêtir, faire 

mon sac et partir. Je n'ai pas un Ins
tant à perdre. Il faut que je mie mette 
à la i «cherche de ma petite, qu'on m'a 
volée î... 

— Vous ne sortirez pas, dit le capi
taine avec énergie. 

— Laissez-moi passer I 
— Un pas de plus et je vous brûle la 

cervelle. 
Landry fit un mouvement habile, 

saisit le bras du capitaine, et, avec 
une force excessive, il lui arracha 
3on arme. 

— A l'aide ! cria le capitaine. 
Personne ne bougea. Landry, main 

tenant armé se tenait debout, mena
çant. Dans le mouvement qu'il avait 
faitpour prendre le revolver de l'offi
cier, son bonnet de police était tombé 
sur iesdalles. On ne fit d'abord, au
cunement attention à ce détail. 

— Misérable ! fit l'officier furieux. 
Landry fit un pas un avant. 

j ^ — Vous ne sortirez pas, dit la capi
taine, vous êtes accusé et, pour moi, 
convaincu, jusqu'à nouvel ordre, de 
rapt d'enfant, de vol et d'assassinat. 
Moralement, de par ma situation, je 
suis responsable de vous. Or, jusqu'à 
l'arrivée de la justice, vous ne sorti
rez pas d ici, moi vivant. 

Cet officier étaiteourageux et esclave 
de ce qu'il considérait comme son de
voir, non sans raison, d'ailleurs. Ce
pendant, désarmé, n'ayant autour de 
soi que des gens du calibre du peu va-

n'eùt certes pas eu raison de Landry 
armé, si celui-ci, vraiment coupable, 
avait voulu fuir. 

Le courage de l'officier en cette cir
constance n'en était donc quejplus mé
ritoire l Mais Landry n'avait pas t'in-
tention de fuir. Il ne parut pas com
prendre les paroles de l'omcier. U 
avait agi machinalement en lui arra
chant son arme-

Il fallait, d'ailleurs, que son esprit 
fut bien profondément troublé pour 
qu'il eût osé lever la main sur un 
homme qu'il considérait comme son 
supérieur. 

Oui, Landry était un brave homme, 
mais un simple d'esprit 1 Son cerveau 
n'était pas organisé pour la lutte I Ses 
conceptions mentales étaient moin
dres que celles d'un enfant I Lorsqu'il 
avait constaté la disparition de Thé-
rose, il avait éprouve une commotion 
terrible ; puis, on l'avait accusé d'un 
vol... lui ! puis, d'un crime I Et cette 
double accusation avait été portée 
contre lui, sérieusement par un mili
taire, par un officier. ^-^ 

D'un « pékin » cela lui eût fait|Vms 
de mal, il eût haussé les épatnW, se 
disant que 1' «olibrius» était fou 1 Mais 
l'accusation venant d'un < gradé»... 
Autre affaire! Et tous ces faits s'étaient 
brouillés dans sa cervelle 

Assis sur une chaise, tandis qu'on 
causait autour de lui, il avait cherché 
à retrouver ses idées... à s'expliquer 
ce qui se passait ; mais c'avait été vai
nement. Il s'était senti attaqué dans 

Heureux liarron-Latreille» le capitainej-eo au'il avait de pJus çjb.er au mo^de : J^uart, qu'on^dejait aiyiuaar..uatureLl< 

son honneurl Et puis, Ti érôse qu'il 
adorait Thérèse, cette enfant qu'on 
avait confiée à son honneur et de qui 
il était responsable, Thérèse avait dis
paru I Toutes ces choses lui avaient 
« tourneboulé l'entendement », comme 
il disait... Tout de bon, il n'y compre
nait plus rien T... 

Il n'était pas fou, mais « détraqué », 
ce qui est pis ! A présent, son regard 
était morne, comme celui des enfants 
idiots. L'expression de son visage 
était radicalement changée et dénotait 
l'hébétement dans lequel le brisquart 
avait été subitement plongé. Dans son 
cas, il entrait aussi de la stupéfactionl 
Il ne savait plus au juste où il se trou
vait, ni ce qu'on voulait de lui. 

Tout à coup il avait pensé à Thérèse? 
Il avait complètement oublié te reste, 
à savoir l'accusation portée contre 
lui. 

Alors, poursuivant son idée fixe, 
c'est-à-dire : rechercher Thérèse, la 
reprenfireà ceux, quels qu'ils fussent, 
qui la lui avaient volée, il s'était levé, 
sans se soucier de ceux qui l'entou
raient, prêt à remonter dans sa cham
bre pour s'y vêtir, se harnacher et se 
mettre en route au plus vite, n'ayant 
déjà que trop perdu do temps. La me
naça au capitaine l'avait laissé froid. 

Et — il faut y insister — c'est machi
nalement qu'il lui avait arraché- son 
arme par un mouvement que tout le 
monde avait pris pour de la rébellion, 
ce qui avait aggravé le cas du bris 

ment, de tentative de résistance 
main armé. 

Maquart, qui observait tout cela el 
qui en ressentait une joie excessiwsv 
se disait que Landry le servait de m 
façon la plus utile et s'applaudissasl 
de la réussite de ses combinaisons-

Or, comme Landry allait poursuivre 
son chemin, toujours poussé par cessa 
idée : aller à la recherche de Tnérôse— 
comme le capitaine, bravant l'assas
sin armé, lui barrait la route, vm 
grand bruit s'éleva au dehors. 

On entendit le bruit sonore que faut» 
les pas des chevaux battant le sol r«V 
guliêrement... puis, un cliquetis d'as» 
mes. 

A ce bruit, le capitaine jeta un cal 
de triomphe. II comprit que du rea> 
fort lui arrivait. Landry s'était an eut» 
lui aussi. Sa physionomie s'était subi
tement éclairée. 

— Les gendarmes! cria Alphonse*. 
— Bon 1 dit Landry, Us sae ramène**» 

Thérèse i... H y a un Dieu! 
Et il se mit à rire, ce qui parut dtfsj» 

aux yeux des assistants, le comble «M 
cynisme. Toujours machinalement, si 
jeta sur les dalles le revolver qu'il te
nait et qui le gênait. Puis, il cour»* 
précipitamment vers la porte pour voir 
plus tôt Thérèse. 

Son mouvement (Ut eacore «ai in
terprété. Oa crat qu'il cherchait à fui* 
convaincu qu'il était, à présenl, • 
cu lpab i l i t é . 

(A suivrai 
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